
    Tout là-haut, La Neuvaz (prononcez La Neuve) 
 
    Une promenade avec l’ami Eugène nous y emmène le 2 décembre 2011, par 
un temps gris à la limite de la pluie.  
    Nous stoppons la voiture au bord de la route des Amburnex, en face des Trois 
Chalets. Et en route, affrontons la pente.  
    Nous croyons, en montant tout droit, tomber pile sur le chalet. Nous sommes 
en réalité beaucoup trop à gauche, en direction du Marchairuz,  et nous ne 
joignons au sommet de la côte qu’une clairière étroite. Celle-ci ne se prolongera 
pas au nord-est, vu le début d’une déclivité dont nous ne pouvons pas mesurer 
l’importance. Allons contre l’ouest.  
    La clairière est étroite, en plus ravagée par le passage des sangliers. On n’en 
donne pas cher en ce moment-là, considérant qu’elle ne mérite guère mieux que 
de retourner à la forêt.  
    Après une ou deux clairières de ce type, toutes en longueur, nous tombons sur 
le chemin d’accès à la Neuve. Ne reste plus qu’à suivre celui-ci pour retrouver le 
chalet.  
    C’est une bâtisse traditionnelle, rectangulaire, toit à deux pans. L’architecture 
en est simple, modifiée quelque peu,  au XXe siècle probablement, avec 
prolongation du toit sur le côté levant, démolition de l’ancienne cheminée, et 
surtout  de l’ancien boiton que l’on trouvait à vent.  
    Le chalet de la Neuve nous offre son petit lot d’émotions, car n’est-ce pas là 
qu’un photographe prit des clichés pour en produire des cartes postales devenues 
pour dire célèbre ?  
 

 



 
 
 
    Ces deux photos ont été prises de toute évidence le même jour et à la même 
heure. Juste le temps de déplacer un peu tout ce monde, et hop, un nouveau 
cliché pour le photographe de la Photographie des Arts, Nyon, les plus célèbres 
producteurs de bonnes cartes postales peut-être.  
    Nous avons ici un climat tout ce qu’il y a de plus Jura. Le chalet, jolie bâtisse 
toute simple, dont on discerne encore la cheminée ancienne, avec à la clé une 
production de fromage, et à vent, le boiton. Le fruitier, fier de son troupeau, un 
commis ou un grand bouèbe dont le rôle sera une fois de plus d’être l’homme à 
tout faire. Et en plus ce jour-là, parce que peut-être c’est un dimanche, la foule 
des endimanchés venus prendre un bon bol d’air pur, et pour les hommes, avoir  
des nouvelles de leur bétail.  
    Le tout forme une société ici en apparence parfaitement heureuse. C’est un 
moment béni dans la vie de nos alpages, où tout paraît plein de promesses. Et où 
surtout l’on ne doute d’aucune manière de la pérennité de ce patrimoine  que 
l’on possèdera encore des demi-millénaires. Ce on, étant naturellement la 
commune propriétaire qui veillera toujours à conserver son bien où les paysans 
du village peuvent y alper leur bétail pendant la belle saison.  
    Un miracle que ces deux photos, et surtout une ambiance du tonnerre, car 
alors, après cette visite indispensable au troupeau, on ira manger la crème dans 
la cuisine du chalet. Et Dieu sait si elle est bonne, à la Neuvaz !  
    Une Neuvaz qui aura fasciné le professeur Samuel Aubert dont on retrouvera 
les textes en annexe.  
 



 
 
                                                                                Georges Vagnières, Cadastre de la production agricole, 1972 
 



 
    Un souvenir de notre promenade du 2 décembre 2011, où sur la trace des 
anciens 
 

 
 

Tout en montant regard sur le fond du vallon où l’on découvre la bâtisse des Trois-Chalets 



 

 
 
 

Chalet de la Neuve en l’état actuel  
 
 

 
 

Pignon à vent  
 
 



 
 
 

 
 



 
 

La Neuvaz vous accueille dans toute sa simplicité  
 
 
 



 
 

Une écurie à l’ancienne, avec le vieux plancher de bois. Où naturellement les bêtes, si l’on vient à les attacher, 
sont bien de mieux ! Juste un poil plus difficile pour râbler !  
 
 
 
 
 



 
 

Ces écuries où là aussi il y a une ambiance et où l’on est bien. On y écoute le temps… 


